
LE SAMEDI

LES PERDRIXK
CoNTm.

Puisque j'ai entrepris le métier (le conteur, il
faut que je voits colite aujourdl'hui, non1 pas une
fable, mais une aventure arrivée à tin certain
vilain nommé 0omibaud.

Il avait attrappé derrière sa haie deux perdrix.
Aussitôt il les apprêta et les fit rôtir. Mais voit-
tuit profiter <le sax bonne fortune pour régaler
q1uelqu'unî, il aI la,* pei idanit q ne Marie, sa% femnmne,
tournait la broche, inviter sont curé.

Avant qu'il fut <le retour les perdrix se trou vé-
relit cuites ! <le lat soi-te que Maie, eii l'attendnt,
crut dlevoir les mettre dans unt laht. Le hasard fit
que, lorsqu'elle les tira (le lat broche, il y resta unt
morceau cie peau. Elle l'avala :vous eni eussiez
fait autant ; miais maî'lheureusemîenît il lui parut
si bont qu'il lui fit ntaitrc l'envie (le tâter' aux lier-
drix.

Cliacui ici-lias a ses pla isirs :l'un aimîe l'ar-
gent, l'autre ses aises : Marie aimîait la bonne
chère ; et, poulr un nîorce.ln qui liii eût pli], elle
vous aurait donné toutes les couronnes <lu tirir-
(le. Elle prît (toolc un <des oiseaux, en détacha une
cuisse, puis uiie autre, ensuite vinrent les ailes
bref, une perdlrix tout entière y passa.

C'ependant (,onîba).ud n'ar-rivait point, et il en
i-esthit enicore une, Miwûngr celle-ci, la daine eh
était violenmument tenté m nais aussi contiment
s'excuser ? Elle se contenta seulement d'eni an-a-
chter le cou, qu'elle suça. Ce cou lui parut déliei-
eux. Eini, pour achever, il oni fut <le lat seconde
peidr-ix commne (le la premîière, tout fut ikan.gé.

Un instant après, Gomibaud rentre, et denan-
si le pierdîrix étaient cuites.

-Ahi ! si-e, répond<it lat femme dl'un -ai- (dotent,
nie iii 'en p'ailez pas, J 'ai bien <lu ;îan u i
maudit chat vient d'entrer qui les a emportées.

A ces mots le vilain courut sur elle en fut-
i-cor, et il lui aurait arraché les dIeux veux si
elle nie se fut ecie

-- C'est pour ril-e, imbécile :c'est pour- rire
est-ce que vous nie voyez pas que je lie mloque (le
vous '? Je les ai couvertes pour les tenîir chaudes.

-A la bonne heure, r-epnit le nmari ; cai-, ventre-
dlieu ! tu les aurais payées plus clières qu'ail nar-
cité. Ça, nion hanîap <le nîad-e iua plus belle nappe
alerte. Je vais étendre ma chape dans le verer
nous mangerons sous notre treil le et sur l'herbe.

-C'est bien penîsé, répartit la femme ; mais
comnmence toujours par aiguiser ton couteau. il
en a besoin.

-Gombaud se mit en bras le chemise et alla
sur une pierre dans sa cour repasser le couteau.

Pendant ce temps arriva le curé, qui trouva la
femime seule.

-Sauvez-vous, sire, lui lit-elle, sauvez-vous
il n'y a pas de temps à perdre. Gomîbaud va venir,
et vous étes un homme mort.

-Es-tu folle avec ton Gonmbaud ?1 Oui, sans
doute, il va venu-, et je l'espère, puisque nous <le-
vons manger deux perdrix ensemble.

-C'est un tour qu'il vous joue, Sire, Il n'y a
ici, commie vous voyez, ni perdreaux, nri perdrix;
mais il vous en veut, et if a juré <foc s'il peut
v-ous tenir il vous coupe-ra les oreilles. Voyez <dans
la couir avec quelle action il aiguise sonr couteau
iNe vous avis<-.z pîas <le l'attendre, encore une- fois.
J'aurais du chagi-in, ioi (lui vous aimle, de vous
voir attrapé.

Le curé ne se fit pas répéter l'avis, et il sortit
bien vite.

La femmne alors appela Comîîlaod
-Qu'est-ce qu'il y a ? dit le vilain,
-Il y a que niotre prêtre enîiporte, les perdrix,

et (lue si vous ne les rattrapez, c'est autant dIe
perdu.

Gomibaud à l'instanît galoppîe après lpe onS sonr
couteau à lat maini. Celui-ci qlui s- croit poursuivi,
redouble <le vitesse. Ifs courent ainsi tous dfeux
pendanmt quelque temîps, l'un faisanît <le granîdes
mîenaces, l'autre nmourant <le frayeur et à chaue
lias tournant la tête. Le curé lieu rîusei li-n t avai t
quelque avance. Il eut le temps <le gagner sa niai-
son, et s'y enferma aussitôt au vérou, mais ni l'un
ni l'autre ne tata de la perdrix.

-Vi-ns tu au cimnetiè-re '
-- Non, je ne voudlrais pas reSterW miL tête par

un temîps pareil pour âme (lui vive.

L'hiabitude d'user les bardes de sa sSur

JI<î-i,-Qî<.je souffre (toilc <le cette dlent
If filli tti e Je lat fasse an-ace,-,r

liv/iw-, Nefais pas cil a, iliallaî lnie ]l
f<-m-a porter-,

IL N'Y A PLUS D'ENFAN-;s

~'~- ~ i- ý 1

Alfu-e<, est allé potin lit piremière fois, lat
semine deri'uère au .Jardin <lefef n,

Lnitua Stto-e-l.-Elî bieni truves-tu cela
de tont -oût, Alfredl ?

li~-"- e u îis pas <li-e nion ; nous y
sommes tr-ès bien ; muais c'est enîfant commlîe
tout.

SON PRE.N lE-RP ITANSON

Le mo/u,-Cb îonsieur?
L'oncle, -Jîii'n, (<lui n'est janiais venu à Mont-

réal»)- len ... Je ne dis pas non.,..! Mais je
vais vous (lire, ,je ne grimpe pas sur ces affaires-
là. Si vous voulez que je me mette on avant,
c',est corrct.

PRUDENCE DE LA GRENOUJILLE

(FABLHE)

La grenouille un jour ipeî-çut le boeuf
Qui passait par là, broutant une gerbe.
"Celui-ci, <lit-elle est plus gros qu'un oeuf;
If a dû imanger des miontagnes d'hierbe.

Afin d'égatler. sai taille superbe,
Je n'ai qu'à îm'entfier, piar quelque tour neuf...
Mais si je ci-evaîs,-pis.ez-mîîoi ce vrbe,
Je plaîins mlonl époux (fui resterait veuf

Elle dlit, pr-udente, et garde sa taille
Là-dessus, oi pr-end le l'oeuif, oit le tailfle
Pour plusieurs repas ont fait <le-s r-ôtis.

IAl ! dit-elle alors, restonîs philosophes.
Les gr-ands sont sujet à <les catastrophes
Qu)ti nie tomnbenit pas sur les plus petits

LA RAGE DE LA FALSIFI"CATION

Les Russes sonît, parait-if, (,cls d'esprit: à
preuve la fable de Qîuaire< MIui-eh<s qu'un lié
nîatif les rives de lat Nèva nile contait l'autre
jour, comme nie sun les mêmes rives:

If était tie fois quatre mîouches russes qui
cherchaient <le quoi mlîie. L'une <l'elfes aper-
cevanît <les confitures stir tille table, eut fat tenta-
tioî <l'y goûter. Les conifitur-cs étanit falsifiées,
fa mîalhieureiseu moutellc expira bientôt danis dles
dlouleur-s elflioyales.

QIl ()lt(;-b cxc.-ple nîou s pr-ofite, <lit fat seconîde
mouchle, nie mîanîgeonîs plus <lue <lu1 painî. " Elfe eni
mnmgea. Le pa in contenlait (le j'aln, <lui lui
toi-dit les eiitrailies - et lat secondîe imouîche tré-
passa aussi tr'istemîenît (lue la priemîière.

IlMoi, (lit fat trisième, ,je tire contenîterai <le
bîoire unr peu <le lat bière conltenue <fans ce ver-re."
ElIle y goûta. Lat bièr-e était s-mlic1jV". Lat troî-
sièmîîe mîouchîe suivît les deux. autres -au pays
(lotit ont le revient pas.

Alors fat quatrièmîe mortche, rédIuite au <léses-
poir- par le ti-épas <le ses sSeurs, et voyanît coin-
bien la vie était dilficile dans ce mîonîde où tout
est falsifié, eut <les idéèes <le suicide. lie feuille
huii<le se trouvait là, sur haquelle elle lut:
P>apier~ lice--îaouch-s. - Voilà tirin affitire ", <lit-
elle, Et elle se jeta sur la feuille hîumîide. 'Mais
plus elfe buvait au liquide dlonit cette feuille étit
imiprégnée, moins elle sentaiit, îa mort venir, Le
prétendu paplier. emipoisonné était falsifié comme
le reste.

Il Or, ajoute le fabuliste slave on façon <le mro-
ralité, tout cela était <le fabrication allemande.

J'aime à croire, on effet, que rien <le cette trio-
ralité nie petut être applicable aux industriels
d'aucun autre pays.

SOIGNEZ VOS EXPRESSIONS

L'<ro'cut au témoinu Sous votre serment
nî'êtes vous jammais arrêté au mlagsin <lu déficit-
<leur, eii IîIarcli4aîit (le ce côté-là, pour pr-endre un
coup?

Le t-Oi-JLiasde ma vie, mlonîsieur-, je
niai nmarché emi mi'arrêtant.

LES EN FANTS

N'trle miaisn lhi-i ptitleinie ''-îaî
C*"était le j<iii11 1lc, pix. .1J<i'jeilx ettr'iihut,
Da>iiîs leur peilti t j;ig''îjls c--l<raueît, fa fête
E-t f.tisaieiit titi La4iag - t' '.ls ca.4se,. la tête
E.t miîi<, je iii, 'lisa.,î :1 leuris éltîts b'ruiyants,
li,îî, ol''î, iîi-i <iSIillit<lales elifaiits

t 'i,f,ll t it îi , ll's-îi eur- troimpeî est eiivf>,l.e
fI ,i<partis clii,, t<,iit "-t calmie, t''iit 'lî<rt,

li,1ts le jc<N, 1plus, dec 1',*iiit <<aI glai 4
l ceat lat liirt.

A' itiiI<i le 'f.v',eiic,iic-,t fi-es eiiaîits, tesat lit vie
A i mollis lia e ici s ju, leirs, crlis, et l«,lt<isl eni-civie
Ils.4<,î,t iiî'-ilfeiii qu11e wî<[1.4 leutigce est iliiîieilt,
Et 'lai<s feu r jeunîe veille il fi<,iililu<iî uc lit sanmg.
N e les attristions pas5 pale, coes eumîscliwoî<ies
1ls verronut assez «uît le gratil revers <lscf «<ses,
En attendanimt le jg>lir quîe gaLrde Il'ave-nir .
Avec eux , sais mîg<îeîl, iturimiîs à -ji uil-
D>evanît eux i-st le Iii<îie, et ilerilit eslat vie,
Qui touj<joirs ile leviîi-ii 4l'<it ê.tre I Miul icimîjil ie

'ni-, ailx lMlîlsu- &H<îtes <'est Joli vase <I- gl<-iri
Oit le ville s<îîmvcuut fr-se plus4 litre le pîleinî.


